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   Le jour où ma vie a changé, cela faisait deux ans que je la voyais en cachette, deux ans que je vibrais dès que je recevais un message de sa part. Claire… La femme de mon meilleur pote. Nous nous sommes connus en même temps tous les trois. C’était il y a quinze ans, nous suivions des études de droit ensemble. À l’époque déjà, cette jeune femme avait tout pour me plaire, un visage rayonnant, un regard joueur, un sourire taquin, une silhouette parfaite, de longues et magnifiques jambes ainsi qu’un cul à damner un saint. J’étais amoureux d’elle, mais elle avait préféré la vie posée et sans prise de tête que lui proposait Thomas à la passion fougueuse que j’avais à lui offrir. Je ne lui en veux pas, qui aurait refusé le confort et la stabilité ?

   J’avais vécu presque dix ans à imaginer ce qu’aurait pu être ma vie avec elle. Toutes mes relations étaient fades. Même sexuellement parlant, je n’ai jamais été très satisfait. Pour que l’acte soit bon, je devais m’imaginer en train de coucher avec Claire, pas sympa pour les autres, mais au moins c’était presque jouissif. Elle était devenue mon obsession.

   Il y a quatre ans, Thomas était en voyage d’affaires. Elle se sentait seule, je lui ai alors proposé de venir lui tenir compagnie, comme c’était souvent le cas quand mon ami s’absentait. Mais ce soir-là, les choses ont dérapé. Je suis incapable de me souvenir pourquoi exactement. Ce dont je me rappelle en revanche, c’est ce premier contact. Mes lèvres se sont jetées sur les siennes, mes mains sont parties explorer ce corps dont j’avais si souvent rêvé. En moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, nous étions tous les deux nus et aucunement gênés, comme si c’était naturel et normal. Ma bouche s’est posée sur sa gorge, puis ma langue s’est mise à glisser le long de son corps. Premier arrêt, ses seins. Juste comme je les aime. Ils n’étaient ni trop gros ni trop petits. J’ai joué avec ses tétons, les effleurant à tour de rôle d’abord du bout de la langue avant de les aspirer, les mordillant avant de les mordre plus franchement, les caressant avant de les pincer. Je sentais son excitation monter autant que la mienne était visible. Mes lèvres toujours sur sa poitrine, mes mains sont parties à la découverte du reste de son corps. J’ai pris plaisir à caresser son ventre, ses hanches, ses cuisses, mais je prenais soin d’éviter son intimité. Je sais qu’elle n’attendait que ça, moi aussi d’ailleurs. Mais avant cela, je voulais jouer, pousser le désir à son maximum, atteindre un niveau d’excitation qui permettrait une jouissance particulièrement intense. C’est donc tout naturellement que mes doigts sont retournés s’amuser sur ses seins.

   Au bout de quelques minutes, ma bouche a suivi leur tracé. J’ai embrassé son ventre, agacé son nombril avant de descendre goûter ses cuisses. J’ai léché chaque parcelle de peau pendant qu'elle se tortillait dans le but de me faire remonter là où son désir se concentrait. Je l’ai saisi de chaque côté, à l’aine, l’incitant à écarter davantage ses jambes avant de commencer à la dévorer. Son clitoris durcissait sous mes caresses, son odeur me donnait faim, son goût était un pur délice, son envie, que je percevais sans aucune difficulté, me rendait dingue. Ma langue a joué avec son sexe de longues minutes, explorant ses recoins cachés, l’emmenant au bord de l’orgasme sans jamais le lui offrir. Mes doigts ont repris leur caresse le long de ses cuisses, avant de s’arrêter à l’entrée de son sexe trempé. Tout en continuant de la savourer, j’ai introduit deux doigts en elle ; elle mouillait tellement que je n’ai eu aucun mal à la pénétrer de la sorte. Ses mains appuyaient sur ma tête pour que j’accentue au maximum la pression de mes coups de langue. Après de longs va-et-vient et plusieurs mouvements de bassin de sa part, j’ai senti son vagin se contracter. Elle a joui dans un hurlement qui n’a fait qu’accroître mon désir.

   Une fois l’orgasme passé, je me suis redressé, j’ai retiré mes doigts de son sexe et je les ai aussitôt portés à mes lèvres. Je ne voulais perdre ni sa saveur ni la moindre goutte du plaisir que je venais de lui offrir. J’aurais voulu la remercier de m’avoir laissé lui faire du bien, lui dire que depuis dix ans je ne rêvais que de mes lèvres explorant son corps. Quand j’ai ouvert la bouche pour parler, la sienne s’est refermée sur mon érection. Elle a joué avec mon gland, léché ma verge tendue sur toute sa longueur, aspiré mes testicules. Mes mains ont attrapé sa tête, agrippé ses cheveux. Indépendamment de ma volonté, mon bassin a imposé le rythme. Elle était affamée et me dévorait comme si c’était ce qu’elle avait toujours eu envie de faire. On ne m’avait jamais aussi bien sucé que ce jour-là. Voir mon membre disparaitre dans sa bouche était un spectacle enivrant. Quand mon regard a fini par croiser le sien, je l’ai trouvée superbe, il y avait une telle intensité dans ses yeux que je me sentais prêt à jouir. J’avais tellement attendu ce moment-là, qu’il était hors de question que je perde le contrôle comme ça. Je l’ai alors incitée à se relever.

   Je la sentais mal à l’aise lorsqu’elle s’est mise à quatre pattes, me tendant ses fesses si fermes et si parfaites. Je l’ai prise de manière assez rude et bestiale, mes mains la tenant fermement aux hanches afin qu’elle ne puisse pas se dérober pas sous mes assauts. J’avais besoin d’évacuer un trop-plein d’émotions, de me rappeler à la réalité. Cette histoire ne durerait que le temps de cet écart. Mais même de cette façon-là, je n’ai pas réussi à jouir.

   Dans mes fantasmes, je prenais cette femme dans la position la plus classique qu’il soit, je plongeais mon regard dans le sien pendant que nous jouissions d’un seul et même cri. Je l’ai donc retournée et allongée sur le dos. Instinctivement, elle a entouré ma taille de ses jambes. Je l’ai, cette fois-ci, pénétrée avec douceur, les yeux dans les yeux. Mon rêve se réalisait enfin : cette femme était mienne le temps de cette étreinte. Nos mouvements étaient tout d’abord lents. Je mémorisais chaque geste, chaque attention. Je dessinais chaque détail de ses courbes, pour ne jamais rien oublier. Sa seule phrase a été « Prends-moi plus vite, plus fort ». Je ne me suis pas fait prier. J’ai accéléré le rythme, allant aussi loin que possible. Je l’ai pilonnée sans aucune retenue, allant jusqu’à buter sauvagement au fond de son vagin. C’était violent tant le désir accumulé depuis si longtemps était puissant. Nous avons joui comme dans mes rêves, à l’unisson. Nos corps et nos esprits en parfaite symbiose.

   Nous sommes restés longtemps étendus l’un à côté de l’autre, sans rien dire, ne profitant que du moment présent. J’avais peur qu’elle regrette, peur qu’elle m’en veuille ou pire encore qu’elle s’en veuille à elle-même. Il en était tout autre. Elle m’a remercié de lui avoir offert ce dont elle fantasmait secrètement depuis déjà quelque temps. Elle m’a alors confié qu’elle n’était pas totalement heureuse. Qu’avec du recul elle savait qu’elle n’avait pas fait le meilleur choix, mais que malgré tout, elle restait quand même très attachée à Thomas et qu’elle ne le quitterait pas. Elle m’a fait comprendre qu’elle manquait d’amour et je me sentais capable de combler ce vide. Je lui ai clairement dit que je ne lui demandais rien, si ce n’est de trouver un peu de temps juste pour elle et moi.

   Voilà comment nous en sommes arrivés à nous voir au moins une fois par semaine. Thomas était très pris par son travail, Claire et moi avions plus de temps libre. Nous savions en revanche qu’il était risqué de nous retrouver chez eux, leurs voisins auraient vite fini par comprendre et nous avions peur qu’ils ne sachent pas se taire. C’est comme ça que nous en sommes venus à la conclusion que le mieux serait de se trouver une sorte de petit nid rien qu’à nous. Je ne voulais pas quelque chose de bas de gamme et mal fréquenté, ma belle méritait mieux qu’un motel miteux. Mon travail d’avocat m’ayant conduit dans les plus beaux hôtels pour des conférences, je savais déjà lequel serait notre petit coin de paradis.

   Pendant deux ans, nous nous retrouvions donc au minimum une fois par semaine dans ce lieu magique. Nous profitions de nous, de notre amour naissant – grandissant pour ma part. Nous nous racontions nos vies, nos états d’âme, nos mensonges pour nous voir. Je lui parlais de mon manque d’elle, elle me répondait qu’elle n’en pouvait plus de cette situation. Nous faisions l’amour, souvent, comme des affamés, jamais rassasiés. Nous découvrions nos corps, nous apprenions à nous aimer. Nous jouissions de tout, mais surtout de nous.

   Les semaines passaient et Claire semblait distraite, ailleurs. Quand je lui ai demandé ce qui n’allait pas, elle me disait que les choses devaient changer, que ce n’était plus possible comme cela. Qu’elle devait prendre une décision. J’avais peur. Peur de la perdre, de nous perdre. Peur de gâcher sa vie si elle me choisissait moi, peur des problèmes que ça risquait d’entraîner avec Thomas. J’avais peur de TOUT.

   Il y a deux ans, à date et heure convenue, je me suis rendu dans notre cocon, mais elle n’était pas encore là. Je me suis installé à notre table habituelle, au bar de l’hôtel. J’ai attendu plus de deux heures, mais elle n’est pas venue. J’ai cherché à l’appeler, en vain. Avait-elle pris sa décision ? Avait-elle peur de me l’annoncer ? Thomas était-il rentré plus tôt que prévu ? Toutes ces questions et bien d’autres encore sont restées sans réponse. C’est donc la mort dans l’âme que je suis rentré chez moi.

   Pendant les trois jours qui ont suivi, je l’ai imaginée recollant les morceaux avec Thomas, essayant de sauver son couple, savourant leur bonheur retrouvé. Le quatrième jour j’ai reçu un SMS de mon ami « Viens à la maison, URGENT ». Le connaissant, je savais qu’il ne fallait pas chercher à discuter, j’ai donc enfilé mes vêtements pour aller le rejoindre. Sur le trajet j’ai imaginé le pire, à savoir : lui au courant de ma liaison avec Claire.

   Arrivé chez eux, je l’ai trouvé assis par terre, en larmes. J’ai fouillé la pièce du regard à la recherche de Claire ou d’un indice me permettant de comprendre l’état de mon ami. Ne voyant rien, j’ai pensé que Claire m’avait choisi, moi, et que son silence des derniers jours tenait du fait qu’elle souhaitait d’abord en parler avec Thomas avant de me l’annoncer. J’étais perdu dans mes rêveries lorsque, sans rien dire, il m’a tendu une feuille sur laquelle j’ai immédiatement reconnu l’écriture de Claire.

    

   Thomas,

   Pardonne mon geste de faiblesse, je devais prendre une décision. Il m’était impossible de choisir entre ma vie confortable avec toi et une vie de passion comme j’ai pu la rêver ces derniers temps. Je n’ai pas eu la force ni le courage de te quitter, car je t’aime malgré tout. Le troisième choix qui s’offrait à moi était de tout arrêter, c’est celui que j’ai choisi.

   Tu ne comprendras pas, je le sais et ne te le demande même pas. Tu m’en voudras, c’est une certitude et j’en suis désolée. Mais sache que je ne regrette absolument rien de notre vie commune. Je t’ai aimé, infiniment. Je t’aime encore d’ailleurs, mais je ne peux plus vivre ainsi.

   Sois heureux comme nous l’avons été fût un temps. Rends-moi un dernier service s’il te plaît, garde ce sourire qui a su me séduire. Et n'oublie pas que je t'aime, pas comme j'aurai dû, pas comme tu le mérites, mais je t'aime.

    

   À la fin de cette lettre, j’ai laissé tomber la feuille par terre. Mon cœur venait de se briser. Toujours sans un mot, Thomas m’a montré une enveloppe à mon nom sur la table. Je l’ai prise, l’ai glissée dans ma poche et me suis effondré à côté de mon ami. Nous sommes restés un moment assis à même le sol, nous soutenant silencieusement.

   Je suis reparti quand Thomas a commencé à montrer quelques signes de fatigue. J’étais en pilotage automatique, incapable de réfléchir. J’ai pris l’enveloppe dans ma main, elle me brûlait les doigts. J’étais terrorisé l’idée de découvrir ce qu’elle contenait. Une fois chez moi, je me suis assis sur le canapé et me suis fait violence pour la lire.

    

   Mon amour,

   A l’heure où je t’écris, tu dois être en train de m’attendre. Je t’imagine assis dans ce bar, à notre place, grognant que je suis en retard et amusant le serveur avec ton impatience. N’essaye pas de le nier, je te connais.

   T’écrire cette lettre est sûrement la chose la plus difficile qu’il m’ait été donné de faire…J’ai tant de choses à te dire que mes idées se mélangent.

   Il  y a deux ans, nous avons dérapé. Sache pour commencer que je n’ai jamais considéré cela comme une erreur. Tu m’as aimé comme toute femme rêverait de l’être. Tu m’as fait jouir un nombre incalculable de fois et de manières différentes la plupart du temps. Je ne parle pas uniquement de sexe, même si de ce côté-là, je reconnais que tout était parfait. J’ai joui de ton amour, de ta tendresse, de tes petites attentions que tu as eues si souvent. J’ai appris bien plus avec toi en deux ans qu’en dix avec Thomas.

   S’il te plaît, ne lui en veux pas de ne pas m’avoir rendu heureuse, ne lui en veux pas non plus si les choses ont mal tourné. Je sais qu’il m’aime lui aussi. 

   Je ne pouvais pas continuer à mener cette double vie, mais il m’était impossible de n’en choisir qu’un. Vous m’avez tant apporté tous les deux…

   Je ne t’ai jamais demandé si tu pensais qu’il y a quelque chose après la mort. En ce qui me concerne, je me plais à croire qu’il existe un monde dans lequel je te retrouverai un jour (le plus tard possible), un monde dans lequel je n’aurais pas à choisir et où nous pourrions tous être heureux. C’est une utopie, je le sais, mais j’aimerais que tu y croies aussi. Dis-toi que j’y vais avant pour tout préparer afin qu’il nous corresponde.

   Je pars avec le sourire en ce qui te concerne Mario, parce que grâce à toi, j’ai appris à être femme. J’aurais aimé te dire de vive voix à quel point je t’aime, mais ça n’aurait rendu que plus douloureux mon départ.

   On se retrouvera, je ne suis pas loin. Ferme les yeux et je serais là. Ouvre ton cœur, tu m’entendras. Merci mon amour, de m’avoir tant aimée depuis si longtemps.

   Éternellement…

    

   Je me suis de nouveau effondré. Elle ne m’a pas quitté. Enfin si mais pas comme je le pensais. Elle était mal depuis quelque temps, je le savais, je l’avais vu. J’aurai dû me douter que quelque chose se tramait. J’aurais dû être plus à l’écoute de ce qu’elle me disait. J’étais tellement heureux de l’avoir à moi ne serait-ce qu’un peu, que je n’ai pas prêté attention à ce qu’elle pouvait ressentir. Si j’avais été moins con… Si au lieu de l’imaginer en train de renouer avec Thomas j’y étais allé… J’aurais peut-être pu la sauver.

   Suite à ça, je suis parti. J’ai mis des milliers de kilomètres entre mes souvenirs et moi. Je ne pouvais pas rester dans cette ville qui a vu naître mon amour et ma relation avec Claire. Il me fallait partir afin de garder la tête hors de l’eau et continuer d’avancer, après tout c’était ce qu’elle voulait. Seulement, rien ne s’est passé comme je l’avais pensé. Quelques mois après mon départ, j'ai téléphoné à Thomas, je devais au moins lui dire où j'étais et lui expliquer vaguement pourquoi j'étais parti. Je lui ai raconté que j'avais besoin de faire le point sur ma vie, que la perte de Claire avait été un déclencheur de questions existentielles. Il a débarqué sans prévenir quelque temps après. Il m’en voulait de ne pas lui avoir expliqué les raisons de ma fuite, pire encore, de ne pas lui avoir annoncé que je partais. Il venait de perdre sa femme, il pensait certainement qu'à mon tour je l'avais abandonné, que j'étais trop lâche pour l'aider.

   Il était au plus mal, je retrouvais ma propre détresse dans son regard. Une souffrance que je ne connaissais que trop bien, celle d’avoir perdu la seule personne jamais aimée. J’ai compris à ce moment-là que ma fuite n’avait pas été la meilleure chose à faire, non seulement  ma solitude ne m’avait pas aidé à aller mieux, mais je n’avais été d’aucun soutien pour mon ami. Mais comment aurais-je pu l’aider, alors que je subissais la même chose que lui ? Devais-je lui expliquer ce qu’il s’était passé, au risque de perdre son amitié ?

   Je l’ai invité à rester quelque temps à la maison. J’avais besoin de compagnie pour faire mon deuil, lui aussi. Je venais de trouver du travail, j’étais donc absent la journée et lui vaquait à ses occupations. En revanche, nos soirées se ressemblaient toutes. Nous évoquions Claire. Nos souvenirs d’étudiants, ceux de notre vie d’adulte. Nous finissions toujours saouls, les blessures étaient encore trop récentes pour supporter ces discussions. Un soir, au cours d’un de nos moments de nostalgie, j’ai lâché la bombe et je lui ai tout raconté. Des sentiments que j’éprouvais pour elle et que j’avais passés sous silence pendant des années, à la lettre qu’elle m’a laissée, en passant par notre première nuit ensemble. Il savait tout à présent.

   Il ne m’en a pas voulu, ou du moins il ne me l’a pas montré. Il a continué à agir comme s’il ne s’était rien passé, comme si cette histoire n’avait jamais existé. J’aurais aimé qu’on en discute davantage, qu’il s’énerve, qu’il évacue sa douleur et sa colère. Cet aveu m’avait libéré, c’était un pas de plus dans le processus de deuil. Sans le savoir, il m’avait aidé à surmonter cette perte et j’aurais aimé en faire autant pour lui. Mais Thomas était un homme discret.

   Il a vécu chez moi quelques mois, puis est reparti à son ancienne vie. Il avait besoin de se retrouver, disait-il. Une fois rentré, il me donnait signe de vie de temps à autre, puis nos contacts se sont espacés jusqu’à devenir inexistants. Apprendre ce qu'il s'était passé entre Claire et moi avait dû l'anéantir. Je n'osais pas imaginer ce qu'il ressentait, sa femme était morte, son meilleur ami l'avait trahi. J'ai appris bien plus tard qu'il n'avait pas surmonté son chagrin, il a fini par faire un choix lui aussi et a quitté le monde des vivants.

   J'étais brisé. Malgré l'éloignement entre nous, je continuais de considérer Thomas comme mon frère. Un frère que j'avais tué. Je ne regrettais rien de mon histoire avec Claire, je l'avais aimée comme aucune autre femme. Mais je ne pouvais m'empêcher de vivre avec des "si". Si je n'étais jamais tombé amoureux d'elle, si nous n'avions jamais succombé, elle serait encore là. Si je n'avais rien avoué à Thomas, il ne serait pas parti. Je vivais avec les remords, omniprésents quoi que je fasse. J'aurais voulu revenir en arrière, sans effacer mes souvenirs pour autant. Mais, pour eux, j’ai continué à avancer, au gré du vent, allant où mes envies me conduisaient. J’ai fait des rencontres, certaines pour une nuit et d’autres qui ont su rester un peu plus longtemps dans ma vie. J'avais besoin de penser à autre chose. Ma culpabilité était en train de me tuer et il me fallait un exutoire. Le sexe et l'alcool sont devenus ce qu'il me restait pour oublier et souffler quelques heures.

   J'ai passé plusieurs mois au fond du gouffre. Je n'avais plus la force de travailler. Il m'arrivait parfois de souhaiter les rejoindre. Je me surprenais à rêver, même éveillé, de ce monde que m'avait décrit Claire. Ce lieu où chacun serait heureux, où aucun de nous trois n'aurait à subir ni perte ni culpabilité. Un endroit où je n'aurais pas à lutter pour faire des gestes mécaniques tels que me lever, où je pourrais respirer sans en avoir honte, car j’étais le seul de nous trois à le faire.

   Les jours ont passé, puis les semaines et les mois. Thomas me manquait beaucoup. Sa présence avait souvent été une force pour moi, mais j'apprenais à vivre sans. Je pensais toujours à Claire, mais la douleur était devenue supportable, je savais que son souvenir resterait gravé dans ma vie à tout jamais. Mais après tout, n’est-ce pas cela l’amour ?

   

 





   Vous vous demandez peut-être ce qu'il est advenu de Mario. Sachez que la suite de son histoire sera écrite dans un roman, l'idée germe dans ma tête mais aussi dans celle de ma co-auteur. Car oui nous serons deux sur ce projet, cette histoire mettra en scène deux personnages : Mario que vous venez de découvrir et un autre sorti tout droit de l'imagination débordante de miss AJ Kauffman.
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